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« LA PORTE DE DER  RIÈRE ». SODO  MIE 
ET INCRI  MI  NA  TION POLI  TIQUE : 
DES CARICA  TURES CONTRE CAMBACÉRÈS 
(1814-1815)

Emmanuel FUREIX

La carica  ture à conno  ta  tion sexuelle, dans le cadre d’une cam -

pagne ad hominem, peut deve  nir une arme poli  tique en temps de 

crise. En 1814, au retour des Bourbons, l’ancien archi chance  lier 

d’Empire, Cambacérès, fait ainsi l’objet d’une satire gra  phique 

sans pré  cé  dent. Une ving  taine de carica  tures repré  sentent, plus 

ou moins allu  sive  ment, ses pen  chants « sup  po  sés » de sodo  mite. 

Une rumeur mon  daine devient un stig  mate public, qui vise à empê -

cher toute reconver  sion dans le nou  veau régime. Ce dis  po  si  tif poli -

tique effi   cace repose sur la fi gu  ra  tion d’un corps réduit au double 

péché de luxure et de gour  man  dise. L’article exa  mine plus pré  ci  sé -

ment les usages gra  phiques de la sodo  mie dans une incri  mi  na  tion 

poli  tique, et étu  die la pré  sence dans la carica  ture d’un ima  gi  naire 

commun de la sodo  mie, à un âge où la spé  ci  fi   ca  tion de l’homo -

sexua  lité n’est pas réa  li  sée. Il sou  ligne, par l’ana  lyse de sources 

poli  cières et judi  ciaires, les effets poli  tiques de ce dis  po  si  tif, et ses 

contra  dic  tions à un moment où tente de s’impo  ser une civi  lité des 

mœurs poli  tiques.

Mots- clés : carica  tures, Cambacérès, homo  sexua  lité, sodo  mie, ima -

gi  naires sociaux, exclu  sion poli  tique.

Sur une carica  ture rela  tive au Congrès de Vienne, « La res  ti  tution 
ou chaqu’un son compte » (fi g. 45), les monarques euro  péens se par -
tagent autour du tsar Alexandre les dépouilles de l’Empire napo  léo  nien. 
En marge de cette scène, un Cambacérès bedon  nant, accom  pa  gné de deux 
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aco  lytes1, emprunte dis  crè  te  ment la « porte de der  rière », tout en pro  cla -
mant « Je connais cette porte ». Par ce calem  bour, le carica  turiste ano -
nyme désigne tout à la fois une incli  na  tion sexuelle et une mise à l’écart 
de la vie poli  tique à la faveur de la Res  tau  ra  tion. Il condense effi   ca  ce  ment 
les méca  nismes d’une cam  pagne sati  rique et poli  tique orches  trée à la 
chute de l’Empire contre l’ancien archi chance  lier de Napo  léon : le dépos -
sé  der de toute fonc  tion publique en dévoi  lant ses scan  da  leux pen  chants 
de « sodo  mite ».

Les usages poli  tiques du sexe par la carica  ture ren  voient à l’émer -
gence gra  duelle au XVIIIe siècle de l’opi  nion publique comme ins  tance 
de juge  ment. Ils rap  pellent les liens étroits entre poli  tique et por  no  gra -
phie avant et pen  dant la Révo  lu  tion, et le tra  vail de sape des fon  de  ments 
tra  di  tion  nels du pou  voir2. Estampes et pam  phlets ont alors conju  gué 
leurs effets pour désa  cra  li  ser un corps royal impuis  sant3, et dénon  cer 
la « tri  bade » Marie- Antoinette4 ou, plus mar  gi  na  le  ment, le « bougre » 
mar  quis de Villette5. Le dévoi  le  ment de pra  tiques « contre- nature » ou 
d’excès orgiaques visait à dénon  cer la dégé  né  res  cence ou la tra  hi  son des 
élites. Il incar  nait aussi, dans un moment de régé  né  ra  tion démo  cra  tique, 
la trans  pa  rence idéale d’un corps poli  tique où le citoyen deve  nait spec -
ta  teur des rap  ports secrets de pou  voir. Il auto  ri  sait, en des cir  constances 
excep  tion  nelles, le défou  le  ment de fan  tasmes col  lec  tifs jusque- là sou  ter -
rains. Il per  met  tait enfi n, en contre  point, la construc  tion sexuée d’une 
Révo  lu  tion virile, cen  trée sur un ordre fami  lial devenu « fra  ter  nel » 
après le régi  cide6.

(1) Il s’agit de d’Aigrefeuille et de Villevieille, per  son  nages his  to  riques de second plan, 
mais omni  pré  sents dans le cor  pus de carica  tures étu  diées. Amis de Cambacérès depuis sa jeu  nesse 
montpelliéraine, ils lui res  tent proches jus  qu’en 1814.

(2) Lynn HUNT, « Pornography and the French Revolution », in The Inven  tion of Pornography. 
Obscenity and the Origins of Modernity, 1500-1800, New York, Zone Books, 1996, p. 301-340. 
Antoine de BAECQUE « The Livres rem  plis d’hor  reurs : Pornographic Literature and Politics at 
the Beginning of the French Revolution », in Peter WAGNER, ed., Erotica and the Enligthnement, 
Francfort, 1991.

(3) Antoine DE BAECQUE, Le corps de l’his  toire. Méta  phores et poli  tique (1770-1800), 
Paris, Calmann Lévy, 1993, p. 45-98.

(4) Chantal THOMAS, La reine scé  lé  rate. Marie- Antoinette dans les pam  phlets, Paris, Le 
Seuil, 2008 (1ère éd. 1989), p. 133-143 ; An nie DUPRAT, Marie- Antoinette. Une reine bri  sée, Paris, 
Perrin, 2006, p. 140 et suiv.

(5) Claude LANGLOIS, La carica  ture contre- révolutionnaire, Paris, Presses du CNRS, 
1988, p. 21. Voir éga  le  ment l’article de Thierry Pastorello dans la pré  sente livrai  son.

(6) Lynn HUNT, Le roman fami  lial de la Révo  lu  tion fran  çaise, Paris, Albin Michel, 1995. 
Le régicide- parricide aurait engen  dré selon l’auteure une société de frères, excluant rapi  de  ment les 
femmes au nom, notam  ment, des déviances sexuelles de la « mau  vaise mère » Marie- Antoinette.

EMMANUEL FUREIX



111

En 1814-1815, avec la res  tau  ra  tion d’une « monar  chie pater  nelle », 
la natu  ra  li  sa  tion de la dif  fé  rence des sexes s’appuie désor  mais sur un 
ordre reli  gieux. Les « bonnes mœurs » se veulent le signe d’un retour à 
l’ordre natu  rel et divin. Mais la fra  gi  lité des légi  ti  mi  tés et des régimes suc -
ces  sifs – deux Res  tau  ra  tions ponc  tuées d’un retour à l’Empire durant les 
Cent- Jours – donne d’autres res  sorts à la poli  ti  sation du sexe. La révé  la -
tion d’une déviance sexuelle per  met d’exclure défi   ni  ti  ve  ment un indi  vidu 
des affaires publiques, et de re dessiner ainsi des lignes de par  tage en un 
temps de confu  sion où abondent girouettes et trans  fuges – de Talleyrand 
à Fouché7. Dans les carica  tures contre Cambacérès, les fesses rebondies, 
les regards lubriques et autres jeux de mots gri  vois ne doivent pas trom -
per : der  rière les cancans et la déri  sion se cache un dis  po  si  tif poli  tique 
effi   cace, capable de mettre hors- jeu un acteur incom  mode, pro  to  type du 
« juriste tech  ni  cien »8. Où l’on retrouve, sur un autre mode, les res  sorts de 
« l’art de la calom  nie » observé par Robert Darnton au XVIIIe siècle9.

On ne peut s’expli  quer autre  ment la vio  lente cam  pagne ad 
hominem subie par Cambacérès au début de la Res  tau  ra  tion. Au moment 
où une impla  cable « guerre des images » oppose essen  tiel  le  ment 
Louis XVIII à Napo  léon10, fi guré en ogre ou en tyran11, on est frappé 
par la sin  gu  la  rité du cor  pus hos  tile à Cambacérès12. Une cin  quan  taine 
de carica  tures ano  nymes – cor  pus très consé  quent – visent en quelques 
mois l’ancien archi chance  lier de Napo  léon – pour l’essen  tiel entre mai 
et octobre 181413. Une majo  rité d’entre elles – trente-  et-une – font réfé -
rence à l’« homo  sexua  lité » sup  po  sée de Cambacérès, dont vingt- quatre, 
plus ou moins allu  sive  ment, à la sodo  mie. À une seule excep  tion près14 

(7) Pierre SERNA, La Répu  blique des girouettes (1789-1815 et au- delà). Une ano  ma  lie 
poli  tique : la France de l’extrême centre, Seyssel, Champ Val  lon, 2005, p. 149-304.

(8) Patrick LOGORAS- FLAVIGNY, « Cambacérès et Locke », AHRF, no 307, 1997, p. 105-115.
(9) Robert DARNTON, Le Diable dans un béni  tier. L’art de la calom  nie en France, 

1650-1800, Paris, Gallimard, 2010.
(10) An nie DUPRAT, « Une guerre des images. Louis XVIII, Napo  léon et la France en 

1815 », Revue d’his  toire moderne et contem  po  raine, no 47-3, 2000, p. 486-504.
(11) Catherine CLERC, La carica  ture contre Napo  léon, Paris, Promodis, 1985 ; Hans- Peter 

MATHIS (dir.), Napo  léon Ier vu à tra  vers la carica  ture, Zürich, Verlag, 1998.
(12) CHAMPFLEURY, Carica  tures sous la Répu  blique, l’Empire et la Res  tau  ra  tion, Paris, 

Dentu, 1877, p. 324 et suiv.
(13) Les carica  tures consi  dé  rées, des eaux- fortes dif  fu  sées sous forme de feuilles volantes, 

ne sont pour la plu  part pas datées. Cer  taines d’entre elles sont tou  te  fois évo  quées dans la presse et 
les rap  ports de police, per  met  tant une data  tion approxi  ma  tive. L’ensemble forme un cor  pus homo -
gène, tant par les tech  niques que par les registres de la charge. Ce cor  pus pré  cède le ban  nis  se  ment de 
Cambacérès en jan  vier 1816 dans la cohorte des conven  tion  nels régi  cides relaps.

(14) « Cambacérès et Made  moi  selle Cuisot ». BNF Ae25 RES Fol. M311350.
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(fi g. 52), leur registre n’est pas à prop  re  ment par  ler por  no  gra  phique, 
mais relève du per  si  fl age sexuel, codé. Ces carica  tures, rare  ment mon -
trées, ont été jusque- là can  ton  nées au rang d’indices de l’« homo  sexua -
lité » de Cambacérès15. Il est sans doute plus per  tinent d’y lire les 
moda  li  tés du pas  sage de la rumeur publique à l’incri  mi  na  tion poli  tique. 
Comment le corps privé de Cambacérès devient- il poli  tique ? À quels 
ima  gi  naires sociaux ren  voie la satire de la sodo  mie, à un âge où – si l’on 
suit Michel Foucault – la « spé  ci  fi   ca  tion » de l’homo  sexua  lité n’est pas 
encore consti  tuée16 ? Et quels sont les effets prop  re  ment poli  tiques de 
cette dégra  da  tion sym  bo  lique ?

Le corps retourné : de l’archi chance  lier à « Tante Urlurette »

Prin  temps 1814. Cambacérès, archi chance  lier de l’Empire, digni -
taire inamo  vible, par  ti  cipe très acti  ve  ment aux der  niers actes d’un régime 
chan  ce  lant. Le 29 mars, après un Conseil de Régence, il quitte la capi  tale, 
à l’approche des troupes alliées. Il arrive à Blois le 2 avril, en compa  gnie 
de l’impé  ra  trice et du roi de Rome. Il reste fi dèle à Napo  léon jus  qu’à son 
abdi  ca  tion le 6 avril, avant d’adhé  rer le 10 au gou  ver  ne  ment pro  vi  soire 
dirigé par Talleyrand. Il retourne à Paris le 14 avril où il signe son adhé -
sion aux actes pris jusque- là par le Sénat. Il attend en vain sa nomi  na  tion 
dans la nou  velle Chambre des pairs, en juin 1814. Au même moment, il 
fait ver  ser 200 francs pour l’érec  tion de la sta  tue d’Henri IV17. Son retour -
ne  ment, quoique tar  dif et limité, le rend théo  ri  que  ment dis  po  nible pour 
le nou  veau régime, celui de Louis XVIII. Une dis  po  ni  bi  lité vite anéan  tie 
par une cam  pagne ad hominem qui replace le grand digni  taire d’Empire 
dans la sphère pri  vée.

Les carica  turistes retournent ainsi le corps poli  tique de Cambacérès 
en un corps privé, sexua  lisé et stig  matisé, celui d’un sodo  mite dési  gné par 

(15) Pierre VIALLES, L’archi chance  lier Cambacérès (1753-1824) d’après des docu  ments 
inédits, Paris, Perrin, 1908, p. 362-378 ; Jean- Louis BORY, Les cinq girouettes ou Ser  vi  tudes et sou -
plesses de Son Altesse Séré  nis  sime Le Prince Archi chance  lier de l’Empire Jean- Jacques Régis de 
Cambacérès Duc de Parme, Paris, Ramsay, 1979.

(16) « La sodo  mie – celle des anciens droits civil ou cano  nique – était un type d’actes inter -
dits ; leur auteur n’en était que le sujet juri  dique. L’homo  sexuel du XIXe siècle est devenu un per  son -
nage : un passé, une his  toire et une enfance, un carac  tère, une forme de vie ; une mor  pho  logie aussi, 
avec une ana  to  mie indis  crète et peut- être une phy  sio  logie mys  té  rieuse ». Michel Foucault, His  toire 
de la sexua  lité, t.1, La volonté de savoir, Paris, Gallimard, 1976, p. 59.

(17) Jour  nal des débats poli  tiques et lit  té  raires, 27 juin 1814.
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le sobri  quet de « tante Urlurette ». La charge repose moins sur la défor  ma -
tion phy  siog  no  mo  nique du corps que sur son retour  ne  ment par le dévoi  le -
ment de choses sup  po  sées cachées. Au début du mois de juin 1814 paraît 
la carica  ture emblé  ma  tique, « Ma tante Urlurette » (fi g. 46, cahier cou -
leur)18. Le titre ren  voie à la fois au topos de l’homo  sexuel effé  miné19, 
et, pour les ini  tiés, au vau  de  ville de Désaugiers repré  senté en 1806, dans 
lequel Urlurette incar  nait une vieille fi lle ridi  cule, tante de l’héroïne prin -
ci  pale20. On reconnaît Cambacérès sous les traits d’une grosse femme 
ornée de fan  fre  luches, de den  telles et d’une traîne sou  le  vée par son ami, le 
comte d’Aigrefeuille, énorme, por  tant une pou  larde embro  chée et l’Alma -
nach des gour  mands. Cambacérès tient de sa main droite un éven  tail, et de 
sa main gauche un sac avec cette ins  crip  tion : « Haine aux femmes. Comé -
die. Vau  de  ville », dési  gnant de l’index une ville en proie aux fl ammes, 
Sodome, pré  cé  dée d’une sta  tue de sel. Cette carica  ture condense plu -
sieurs sources de dis  crédit poli  tique : l’excès de pompe, la gour  man  dise, 
le désordre sexuel et la chute, sub  li  mi  nale, d’un Empire décadent. Le tout 
arti  culé autour d’un même registre de satire mon  daine à clef. La cri  tique 
s’éclaire si l’on sait que l’archi chance  lier rece  vait à sa table, autour des 
mets les plus raf  fi   nés, les hôtes les plus pres  ti  gieux de l’empe  reur. Le gas -
tro  nome Grimod de La Reynière, ami de Cambacérès et de son aréo  page, 
avait dédié en 1803 son Alma  nach des gour  mands à d’Aigrefeuille, repré -
senté sur la carica  ture. L’allu  sion à Sodome se révé  lait plus prop  re  ment 
poli  tique. Elle confi r  mait des bruits insis  tants depuis le Consu  lat, liés au 
céli  bat et aux fré  quen  ta  tions de Cambacérès. Si aucune preuve for  melle 
ne peut être don  née de son « homo  sexua  lité »21, il est indé  niable qu’il pas -
sait pour « sodo  mite » dans la haute société pari  sienne22. Quoi qu’il en 
soit, l’allu  sion au châ  ti  ment biblique de Sodome fonc  tionne aussi comme 
méta  phore de l’exclu  sion poli  tique de l’homme public Cambacérès.

(18) Elle est décrite dans le Jour  nal de Paris du 11 juin 1814.
(19) Le mot « tante » est déjà employé à la fi n du XVIIIe siècle, dans le dis  cours poli  cier 

comme dans le voca  bu  laire des « sodo  mites » eux- mêmes, avant de se dif  fu  ser au XIXe siècle, sin  gu -
liè  re  ment dans le monde car  cé  ral où il désigne un « pédé  raste dit pas  sif et effé  miné » (Laure MURAT, 
La loi du genre. Une his  toire cultu  relle du troi  sième sexe, Paris, Fayard, 2006, p. 33).

(20) Ma tante Urlurette, ou le chant du coq, folie- vaudeville en un acte de Désaugiers, 
Paris, Barba, 1806.

(21) Laurence CHATEL DE BRANCION, Cambacérès. Maître d’œuvre de Napo  léon, Paris, 
Perrin, 2009, p. 52-55.

(22) Pierre VIALLES, op. cit., p. 358-359.
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Poli  tique et sodo  mie

La sodo  mie en carica  ture ne vise pas seule  ment l’hon  neur d’un 
homme, mais un sys  tème de gou  ver  ne  ment, voire une poli  tique de la 
famille. Trois carica  tures relient ainsi, sur un mode apo  ca  lyp  tique, la sai -
gnée démo  gra  phique des guerres impé  riales et la sodo  mie comme acte 
contre- nature. Cambacérès n’est que le double – inverti – de Napo  léon. 
Une vignette- médaillon, réver  sible, repré  sente ainsi les pro  fi ls croi  sés 
de Napo  léon et de Cambacérès, entou  rés de cette ins  crip  tion : « Haine 
aux hommes, haine aux femmes, avec eux la fi n du monde »23. Deux 
autres carica  tures inti  tu  lées « La fi n du monde » pré  cisent la charge. 
La pre  mière (fi g. 47) repré  sente sur un pié  des  tal un buste à deux têtes 
– Napo  léon et Cambacérès. Le buste de Napo  léon, en forme de globe 
ter  restre, est accom  pa  gné de fl ammes, de bou  lets et de canons. Le pié -
des  tal, orné d’ins  tru  ments de tor  ture, comporte l’ins  crip  tion : « Invadere 
et evertere » (« Enva  hir et anéan  tir »). Du côté de Cambacérès, sous 
un livre de « phy  sique élé  men  taire » déchiré, un homme abat à coups 
de hache une sta  tue de déesse- mère, en vertu de la devise : « Nunquam 
procreare » (« Ne jamais pro  créer »). L’autre carica  ture (fi g. 48, cahier 
cou  leur), de même titre et de même esprit, repré  sente d’un côté Napo -
léon exter  mi  nant, incen  diant, mas  sa  crant, et de l’autre Cambacérès tour -
nant osten  si  ble  ment le dos à trois jeunes femmes – atti  tudes éga  le  ment 
contraires à la per  pé  tua  tion de l’huma  nité… La per  ver  sion d’un mode 
de gou  ver  ne  ment des hommes est asso  ciée à la trans  gres  sion des normes 
sexuelles – pro  cédé propre à la por  no  gra  phie poli  tique. Les plai  sirs anti-
 physiques de l’archi chance  lier et les pul  sions guer  rières de l’ogre Napo -
léon sont ainsi pla  cés sur le même plan. Il est vrai que l’archi chance  lier 
avait à sa façon contri  bué à l’effort de guerre voulu par Napo  léon. Il avait 
chaque année pris la parole devant le Sénat conser  va  teur pour appuyer 
les levées de conscrits, de 1806 à 181424. Il avait éga  le  ment exercé, en 
l’absence de l’empe  reur, une par  tie du pou  voir exé  cu  tif, en 1813-1814. 
On peut aussi, peut- être, lire dans ces carica  tures une cri  tique du droit 
du mariage et de la famille imposé par le Code civil de 1804, dont 
Cambacérès fut l’un des rédac  teurs. Le mariage, quoique tendu vers la 

(23) BNF, Cabi  net des estampes. N2 fol. Por  traits. Parme (Jean- Jacques Régis de 
Cambacérès), vol. 1446.

(24) Pierre VIALLES, op. cit., p. 315-318.
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pro  créa  tion25, y est contrac  tua  lisé, et à ce titre, dis  so  luble. Or, aux yeux 
des roya  listes intran  si  geants, l’ins  ti  tution du divorce, per  pé  tuée par le 
Code civil, viole les lois natu  relles de la famille et sape les fon  de  ments de 
la monar  chie, ainsi que l’avait dénoncé Bonald dès 180126.

Par ailleurs, la méta  phore de l’ogre (ou du minotaure), si pré -
gnante dans la carica  ture anti- napoléonienne27, est sexua  li  sée autour 
de Cambacérès. Ce der  nier est régu  liè  re  ment pré  senté en chas  seur de 
jeunes hommes, la pédé  ras  tie redou  blant sym  bo  li  que  ment la conscrip -
tion for  cée. Dans « Le grand Dardanus et ses capi  taines de recru  te  ment » 
(fi g. 49, cahier cou  leur), on peut voir Cambacérès, nu sous sa toge, tenir 
une énorme four  chette en guise de sceptre et obser  ver avec satis  faction 
un éphèbe aux formes sug  ges  tives. D’Aigrefeuille apprête le jeune sol -
dat, tan  dis que Villevieille, autre compa  gnon de Cambacérès, se lèche 
les doigts. Les bustes d’Adrien et d’Antinoüs délivrent la clef sexuelle 
de l’image, ren  for  cée par le titre – qui évoque moins un pré  fet du pré  toire 
des Gaules du Ve siècle, Caius Postumus Dardanus, qu’un calem  bour gri -
vois, « dard- anus ». La gour  man  dise notoire du cercle de Cambacérès 
per  met de jouer sur les trois registres de la cui  sine, de la pédé  ras  tie et 
de la téra  to  logie poli  tique. On retrouve cette conjonc  tion dans plu  sieurs 
carica  tures ana  logues28, et tout par  ti  cu  liè  re  ment dans le « ser  ment des 
voraces » (fi g. 50, cahier cou  leur), qui repose sur le détour  ne  ment paro -
dique de la toile de David Le Ser  ment des Horaces (1784), détour  ne  ment 
déjà pra  ti  qué sous la Révo  lu  tion et sup  po  sant une conni  vence cultu  relle 
avec le public. Les trois Horaces sont ici compo  sés de Villevieille et 
d’Aigrefeuille, et d’un éphèbe enrôlé par les deux compères. Le père 
des Horaces est incarné par Cambacérès, les trois glaives du tableau de 
David se sont méta  mor  pho  sés en four  chettes, redou  blées par trois pou -
lardes et trois bou  teilles. À droite, l’héroïne tra  gique Camille est fi gu  rée 
par l’amante de façade de Cambacérès, l’actrice Cuisot, fort délais  sée 

(25) Portalis, autre rédac  teur du Code civil, défi   nis  sait le mariage en ces termes : « Le 
mariage est la société de l’homme et de la femme unis pour per  pé  tuer leur espèce, pour s’aider, par 
des secours mutuels, à por  ter le poids de la vie, et pour par  ta  ger leur commune des  ti  née ».

(26) « Le divorce est direc  te  ment contra  dic  toire à l’esprit et aux prin  cipes de la monar  chie 
héré  di  taire ou indis  so  luble » (Louis de BONALD, Du divorce consi  déré au XIXe siècle rela  ti  ve  ment à 
l’état domes  tique et à l’état public de société, Paris, Leclère, 1805 [1ère éd. 1801], p. 68).

(27) Voir notam  ment Napo  léon… Aigle ou ogre ? Cata  logue de l’expo  si  tion du 11 décembre 
2004 au 2 décembre 2005 au musée de l’His  toire vivante de Mon treuil.

(28) « Quel friand mor  ceau pour un gour  mand », 20 juillet 1814, Beauplé père, rue 
St Sévrin no 18 (BNF Col  lec  tion de Vinck, no 9331), et « Le retour de la chasse aux culs blancs, 
ou les bons chiens d’arrêt » (BNF N2 fol. Por  traits. Parme – Jean- Jacques Régis de Cambacérès –, 
vol. 1446).
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dans ce monde très mas  cu  lin, et qui exprime ainsi son dépit : « Il m’en 
cuit, sotte que je suis ».

Éga  le  ment fon  dée sur le registre paro  dique, la carica  ture « Les 
lut  teurs » (fi g. 51) détourne un groupe sta  tuaire antique (« les pancra-
tiastes »)29 pour repré  sen  ter un confl it poli  tique entre Napo  léon et 
Cam  ba cérès, tout en évo  quant impli  ci  te  ment l’« homo  sexua  lité » de 
l’archi  chance  lier. On y voit Napo  léon, dans un sur  pre  nant corps à corps, 
che  vaucher et épe  ron  ner l’archi chance  lier, non loin du trône impé  rial, 
sous le regard de la foule pré  sente dans la cour des Tui  le  ries. Cambacérès 
s’agrippe en vain à un docu  ment que l’on sup  pose être le décret d’ajour -
ne  ment du Corps légis  la  tif, auquel il s’était opposé avec suc  cès jus  qu’en 
181330. Une rela  tion poli  tique est sexua  li  sée – ici allu  sive  ment – sui  vant 
en cela des pré  cé  dents four  nis par la por  no  gra  phie poli  tique révo  lu  tion -
naire31. Cambacérès, connu pour son infl u  ence déci  sive sur l’empe  reur, 
est ici en posi  tion pas  sive, dou  ble  ment dis quali  fi ante.

Des bruits publics à la carica  ture

La carica  ture métaphorise la sodo  mie en mode de gou  ver  ne  ment. 
Mais plus sim  ple  ment, et plus fré  quem  ment au sein du cor  pus, elle met 
en image des rumeurs dif  fu  sées depuis l’Empire voire le Consu  lat32, 
dévoi  lant la « vie pri  vée » sup  po  sée de Cambacérès. La publi  ca  tion et 
l’expo  si  tion de ces carica  tures trans  forment la rumeur en stra  té  gie dif  fa -
ma  toire. Dis  tin  guée de la calom  nie en ce qu’elle ne sup  pose pas néces  sai -
re  ment le men  songe, la dif  fa  ma  tion, encore non régulée en 1814, porte 
atteinte à « l’hon  neur » ou à la « consi  dé  ra  tion » de la per  sonne visée, 
à sa fama publica33. Ces carica  tures dif  fa  ma  toires, dans l’his  toire de la 

(29) Philippe Magnier avait réa  lisé une copie des Lut  teurs (ori  gi  nal grec perdu du IIIe siècle 
av. J.-C., copie romaine du Ier siècle) vers 1684. Ce groupe sta  tuaire avait été exposé à Marly avant 
la Révo  lu  tion, puis aux Tui  le  ries à par  tir de 1797. C’est sans doute cette sta  tue que connais  sait le 
carica  turiste.

(30) Inter  pré  ta  tion pro  po  sée par Laurence CHATEL DE BRANCION (op. cit., p. 594).
(31) Son  geons ainsi aux « Torts de Necker envers la France », carica  ture repré  sen  tant 

Necker en train de sodo  mi  ser une allé  go  rie de la France (Lynn Hunt, The Inven  tion […] op. cit., 
p. 320).

(32) Voir Bonaparte et les Bourbons. Rela  tions secrètes des agents de Louis XVIII à Paris 
sous le Consu  lat (1802-1803), publiées avec une intro  duc  tion et des notes par le Cte Re macle, Paris, 
Perrin, 1899.

(33) La loi de Serre de 1819 « sur la répres  sion des crimes et des délits commis par la voie 
de la presse ou par tout autre moyen de publi  ca  tion » défi   nit la dif  fa  ma  tion comme « toute allé  ga  tion 
ou impu  ta  tion d’un fait qui porte atteinte à l’hon  neur ou à la consi  dé  ra  tion de la per  sonne ou du corps 
auquel le fait est imputé ».
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satire gra  phique de la Res  tau  ra  tion, détonnent. Les carica  tures poli  tiques 
visent alors beau  coup plus la tra  hi  son – celle des fameuses « girouettes » 
– ou l’ana  chro  nisme poli  tique – celui de l’émi  gré « Mon  sieur de la 
Jobardière »34 ou des célèbres « che  va  liers de l’ordre de l’étei  gnoir » 
– que la cor  rup  tion des mœurs.

Parmi les rumeurs mises en image, fi gure la rela  tion très par  ti  cu -
lière entre Cambacérès et une actrice du théâtre des Varié  tés, Henriette 
Cuisot. Sous l’Empire cette rela  tion avait été construite comme un 
contrefeu aux rumeurs sur l’« homo  sexua  lité » de Cambacérès35. Un dia -
logue de Cour, non attesté, cir  cula à son pro  pos. À son inter  lo  cuteur, qui 
le féli  ci  tait de la gros  sesse de Melle Cuisot, Cambacérès aurait répondu : 
« Cela regarde M. de R., car je ne l’ai connue que pos  té  rieu  re  ment »36. 
C’est cette réplique savou  reuse qui semble fi gu  rée lit  té  ra  le  ment dans la 
charge por  no  gra  phique « M. Cambacérès et Melle Cuisot » (fi g. 52), où 
l’archi chance  lier sodo  mise la jeune actrice, qui lui déclare : « Vous me 
tour  men  tez comme un remède, Mon  sei  gneur ». La carica  ture confi ne ici 
à l’estampe liber  tine, en une scène de bor  del ren  for  cée par le jeu de miroir 
dévoi  lant les fesses de Cambacérès. Le tri  bu  nal de l’opi  nion semble péné -
trer l’alcôve d’un homme d’État dont les dérè  gle  ments sont ainsi exhi  bés. 
Plus allu  sive mais assez proche, la « Petite loge, ou l’archi fou » (fi g. 53), 
alors jugée indé  cente, repré  sente Cambacérès au théâtre des Varié  tés, 
obser  vant et applau  dis  sant Melle Cuisot, jouant du fi fre. Repré  sen  tée de 
dos, habillée en homme, elle offre son pos  té  rieur au regard concu  pis  cent 
de l’archi chance  lier. Une carica  ture en abîme, affi   chée sur la scène, ren -
voie à « Tante Urlurette » et rap  pelle l’iden  tité sodo  mite de Cambacérès. 
La rumeur mon  daine, confi   née aux cercles aver  tis, devient ainsi publique 
et poli  tique à tra  vers le prisme de la carica  ture. Un mot d’esprit est mis 
en image et en récit, ainsi que le confi rme une autre carica  ture au titre 

(34) Emmanuel DE WARESQUIEL, « La carica  ture anti nobiliaire sous la Res  tau  ra  tion. 
De l’émi  gra  tion à l’ultracisme (1814-1820) », dans An nie DUPRAT, Michèle MÉ NARD (dir.), His -
toire, images, ima  gi  naires (fi n XVe siècle- début XXe siècle), Le Mans, Uni  ver  sité du Maine, 1998, 
p. 427-440.

(35) Fouché, ministre de la Police, écrit ainsi dans un rap  port des  tiné à l’Empe  reur, le 
24 mai 1808 : « On dit que l’archi chance  lier conduit de front trois intrigues. À l’Opéra, une demoi -
selle Athalie, dan  seuse ; aux Fran  çais Melle Rose Dupuis ; aux Varié  tés la demoi  selle Cuisot. L’archi-
chance  lier pre  nant trois femmes pour prou  ver qu’on l’accuse à tort de ne pas les aimer ne res  semble 
pas mal à ces aris  to  crates de 93 dont les por  te  feuilles étaient pleins de cartes de sûreté et de cer  ti  fi   cats 
de civisme » (cité par Laurence CHATEL DE BRANCION, op. cit., p. 470).

(36) Pierre VIALLES, op. cit., p. 360.
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éloquent, « Le mariage de M. Lagobbe et de Melle Retour  née »37. On reste 
là assez proche des logiques de per  si  fl age de Cour, de satire à clef et de 
jeux de mots.

La fi gure de Cambacérès s’est prê  tée à ce type de satire par l’atta -
che  ment patho  lo  gique de l’archi chance  lier à la mise en scène de soi, 
qui l’a placé dans un espace de repré  sen  ta  tion – donc de cri  tique – de 
type curial, où privé et public s’inter pénètrent. N’aurait- il pas affi rmé 
à Napo  léon, pour jus  ti  fi er cette mise en scène de soi : « Les Fran  çais 
aiment à voir leurs princes, cela leur plaît et leur fait res  pec  ter le pou -
voir »38 ? Cou  vert de déco  ra  tions, dont le grand cor  don de la Légion 
d’hon  neur, « dis  pen  sa  teur de faveurs et de places »39, l’archi chance  lier 
domi  nait sous l’Empire un réseau de clien  tèles et s’était entouré d’une 
véri  table Cour. Il aimait à para  der au Palais- Royal, dans des tenues ana -
chro  niques, en compa  gnie de ses amis de trente ans, les aris  to  crates 
montpelliérains d’Aigrefeuille et Villevieille, de son secré  taire par  ti  cu -
lier, Lavollée, et d’offi   ciers de sa Mai  son. Habit à la fran  çaise, per  ruque, 
jabot, man  chettes en den  telles, cor  dons et médailles se prê  taient à la 
satire. La carica  ture « La pro  me  nade au Palais- Royal », publiée en mai 
1814, ren  contra ainsi un vif suc  cès public40. Encore ne faisait- elle pas 
d’allu  sion claire au « petit défaut » de Cambacérès. La « Suite de la 
pro  me  nade au Palais- Royal » (fi g. 54), publiée en juillet41, pré  cise et 
sexua  lise la charge. Cambacérès n’est repré  senté qu’à tra  vers son pos  té -
rieur, alors qu’il se hisse dans une voi  ture – nou  velle méta  phore de sa 
sor  tie de l’his  toire et de la poli  tique42. Le retour  ne  ment du corps public 
en un corps privé, ici réduit à une paire de fesses, atteint son paroxysme. 
D’Aigrefeuille, au centre, lance un regard lubrique et tend son épée 
vers ledit pos  té  rieur. La scène est redou  blée par un geste inconve  nant 

(37) N2 fol. Por  traits. Parme (Jean- Jacques Régis de Cambacérès), vol. 1446. Le titre 
s’ins  pire de nou  veau d’un vau  de  ville de Désaugiers, M. Lagobe, ou un tour de Car  na  val, repré  senté 
au théâtre des Varié  tés en 1809. Lagobe, per  son  nage ridi  cule, vient à Paris pour trou  ver une épouse, 
et tombe amou  reux d’un man  ne  quin exposé par un mar  chand de masques.

(38) Sou  ve  nirs du comte de Montgaillard, agent de la diplo  ma  tie secrète pen  dant la Révo -
lu  tion, l’Empire et la Res  tau  ra  tion, publiés d’après des docu  ments inédits par Clé  ment de Lacroix, 
Paris, Paul Ollendorff, 1895, p. 256.

(39) Pierre VIALLES, op. cit., p. 353.
(40) Jour  nal de Paris, 30 mai 1814.
(41) « Il vient de paraître encore une carica  ture très indé  cente contre Camb… Il est repré -

senté mon  tant dans une voi  ture, et cha  touillé par- derrière de la pointe de l’épée de M. d’Aig…. » 
Bul  le  tin de Paris (rap  port quo  ti  dien du pré  fet de police au ministre de l’Inté  rieur) du 13 juillet 1814. 
A.N., F7 3836.

(42) Plu  sieurs carica  tures mettent en scène le « depart » de Cambacérès.
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de Villevieille, à droite, qui passe un doigt dans le crou  pion d’une pou -
larde, et en lèche un autre. La pro  me  nade publique, mise en scène de 
Cour, devient la pitoyable expo  si  tion d’une déviance sexuelle par  ta  gée. 
Si l’on ajoute que le Palais- Royal était l’un des lieux pri  vi  lé  giés de la 
« sub culture » sodo  mite du Paris du début du XIXe siècle43, on sai  sit 
encore mieux la nature de la charge.

Carica  tures et ima  gi  naires sociaux de la sodo  mie

Les carica  turistes, au nom de la cri  tique poli  tique, usent le plus sou -
vent d’un confor  misme social. C’est là toute l’ambi  guïté de l’image sati -
rique, à la fois anticipatrice dans ses effets poli  tiques, et confor  miste voire 
traditionnaliste dans ses sys  tèmes de repré  sen  ta  tions sociales. Les ima -
gi  naires sexuels aux  quels se réfèrent ici les carica  turistes relèvent ainsi 
d’un arte  fact, d’une « culture popu  laire » en par  tie pos  tu  lée. À ce titre, le 
cor  pus étu  dié n’auto  rise pas de conclu  sions géné  rales sur les ima  gi  naires 
sociaux de la sodo  mie, mais une réfl exion sur les usages qui en sont faits, 
et sur la super  po  si  tion de cadres men  taux d’âges dif  fé  rents, dans le cadre 
d’une cam  pagne d’abord poli  tique dans ses visées.

Une pra  tique contre- nature

Les carica  turistes s’ins  pirent par  fois de repré  sen  ta  tions anciennes, 
non conformes à l’ordre juri  dique né de la Révo  lu  tion, témoi  gnant de la 
résis  tance de sté  réo  types de longue durée. La laï  ci  sa  tion du droit sous la 
Révo  lu  tion s’est accom  pa  gnée d’une « dépénalisation » de la sodo  mie, 
autre  fois défi   nie comme un crime contre Dieu44. Les codes pénaux de 
1791 et de 1810 ne men  tionnent ni la sodo  mie, ni la pédé  ras  tie ; la répres -
sion des actes homo  sexuels passe désor  mais par le biais de l’« outrage 
public à la pudeur », ou, plus spé  ci  fi   que  ment, de « la débauche ou la 
cor  rup  tion de la jeu  nesse »45. Or, la réfé  rence à l’incen  die de Sodome, 
pré  sente dans plu  sieurs carica  tures, ren  voie au châ  ti  ment ana  chro  nique 

(43) Michael SIBALIS, « The Palais- Royal and the Homosexual Sub culture of Nineteenth-
 Century Paris », dans Jeffrey MERRICK et Michael SIBALIS (éd.), Homosexuality in French History and 
Culture, New York, Harrington Park Press, 2001, p. 117-129.

(44) Cambacérès, contrai  re  ment à la légende, n’a d’ailleurs rien à voir avec cette 
dépénalisation. Voir notam  ment Michael SIBALIS, « The Regulation of Male Homosexuality in 
Revolutionary and Napoleonic France, 1789-1815 », dans Jeffrey MERRICK et Bryant T. RAGAN (éd.), 
Homosexuality in Modern France, New York, Oxford University Press, 1996, p. 80-101.

(45) Res  pec  ti  ve  ment articles 330 et 334 du Code pénal de 1810.
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du bûcher, pra  ti  qué de plus en plus rare  ment au cours du XVIIIe siècle46. 
La « fi n du monde » (fi g. 47 et fi g. 48, cahier cou  leur), si elle ne relève 
pas néces  sai  re  ment d’un ima  gi  naire reli  gieux, asso  cie la sodo  mie à une 
per  ver  sion qui nie la visée procréative de la sexua  lité, éri  gée en loi natu -
relle.

Les repré  sen  ta  tions ico  no  gra  phiques de la sodo  mie comme acte 
contre- nature se conforment à un ima  gi  naire commun, attesté par d’autres 
voies47. Contre- nature, le sodo  mite l’est en ce qu’il sub  ver  tit les fron  tières 
de genre. C’est tout le sens des carica  tures de Cambacérès en tra  vesti, 
« Tante Urlurette » (fi g. 46, cahier cou  leur) ou « Un mar  chand de ridi -
cules »48. L’imi  ta  tion homo  sexuelle de la fémi  nité, nou  velle semble-  t-il, 
par  ti  cipe de la « sub culture » sodo  mite appa  rue au cours du XVIIIe siècle49, 
et enva  hit le champ des repré  sen  ta  tions au cours du XIXe siècle. On est 
là dans l’une des incar  na  tions pos  sibles du « troi  sième sexe »50, à un 
moment – le début du XIXe siècle – où l’iden  tité mas  cu  line reste fon  dée 
sur une viri  lité affi r  mée voire agres  sive51. Cette trans  gres  sion est source 
de dégoût, lar  ge  ment par  tagé par les contem  po  rains. Le dégoût pro  vo -
qué par « l’infa  mie » – terme dési  gnant la sodo  mie dans le dis  cours poli -
cier à la fi n du XVIIIe siècle – trouve ici à s’incar  ner dans la fi gure du 
porc, dont on connaît les usages poli  tiques par les carica  turistes révo  lu -
tion  naires, prin  ci  pa  le  ment autour du Louis XVI de Varennes52. Au porc 
impur, glou  ton et sale s’ajoute désor  mais le cochon luxu  rieux et libi  di -
neux. Dans la Ména  ge  rie de la rue impé  riale (fi g. 55), Cambacérès est 
fi gé sous les traits d’un cochon, décrit par la légende comme un « pour -
ceau du Gomore [sic] dont les goûts sont très bizarres ». Il se nour  rit 
dans une auge pleine d’excré  ments, et hume de son groin le der  rière d’un 
chien « aimant comme lui la bonne chair et man  geant à la même auge » 

(46) Michel RE Y, « Du péché au désordre : police et sodo  mie à Paris au XVIIIe siècle », 
Revue d’his  toire moderne et contem  po  raine, t. 29, janvier- mars 1982, p. 113-124.

(47) Thierry PASTORELLO, Sodome à Paris. Proto- histoire de l’homo  sexua  lité mas  cu  line, 
fi n XVIIIe -milieu XIXe siècles, thèse de doc  to  rat d’his  toire sous la dir. d’André Gueslin, Univ. Paris-
 Diderot, 2009, p. 202-214.

(48) « Le mar  chand de ridi  cules », BNF Estampes, coll. De Vinck, no 9311.
(49) Thierry PASTORELLO, thèse citée, p. 31-32, 115-117.
(50) Laure MURAT, op. cit., cha  pitre 1.
(51) André RAUCH, Crise de l’iden  tité mas  cu  line : 1789-1914, Paris, Hachette Lit  té  ra  tures, 

2000 ; Anne- Marie SOHN, « Sois un homme » ! La construc  tion de la mas  cu  li  nité au XIXe siècle, Paris, 
Le Seuil, 2009.

(52) An nie DUPRAT, Les rois de papier. La carica  ture de Henri III à Louis XVI, Paris, 
Belin, 2002, p. 227-232 et 237-244. Louis XVIII, de nou  veau en 1814-1815, est éga  le  ment carica -
turé en cochon.
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– on aura reconnu d’Aigrefeuille. On ne sera pas sur  pris de voir réunis 
dans ce bes  tiaire « impé  rial » les deux ani  maux suc  ces  si  ve  ment asso  ciés 
à la luxure dans l’ima  gi  naire occi  den  tal53. On retrouve cet ima  gi  naire 
excré  men  tiel de la sodo  mie dans une carica  ture cryp  tée, « la pêche du 
pois  son d’avril » où Cambacérès et ses compères ne récoltent, en fait de 
pois  sons, que des excré  ments54. Le cochon appa  raît dans une autre carica -
ture visant Cambacérès, « Le Plai  sir » (fi g. 56). Cette carica  ture de 1814 
repré  sente l’archi chance  lier exhi  bant son cor  don rouge (celui de la Légion 
d’hon  neur, dont il était Grand- Aigle) et traî  nant un Cupidon à tête de porc 
et fesses énormes. Ce der  nier s’appuie sur une four  chette embro  chant 
une culotte et porte un clys  tère55. Il glisse à Cambacérès, bien sûr par-
 derrière, un « plai  sir » – du nom d’une pâtis  se  rie d’ori  gine médié  vale – 
orné d’abeilles impé  riales. Gour  man  dise et luxure sodo  mite se croisent 
de nou  veau.

Une contre- société

La sodo  mie est mon  trée comme une pra  tique ou une conduite, 
plus que comme une iden  tité. Le per  son  nage de l’homo  sexuel n’est 
pas encore né, dont la méde  cine de la deuxième moi  tié du XIXe siècle 
cher  chera les stig  mates, aux fron  tières du phy  sique et du moral56. Les 
carica  turistes sug  gèrent ici un dérè  gle  ment sexuel plus qu’une atti  rance 
exclu  sive pour le même sexe. Ce dérè  gle  ment est fi guré par une pul  sion 
scopique, qui porte le sujet sodo  mite à fi xer son regard sur toute paire 
de fesses remar  quable, qu’elle soit fémi  nine ou mas  cu  line (fi g. 53 et 54, 
par exemple) ! Ce qui importe alors est la trans  gres  sion du geste plus 
que la trans  gres  sion du genre évo  quée plus haut. La sodo  mie est rap  por -
tée à une sexua  lité pure  ment hédonique et intrin  sè  que  ment per  verse. Il 
n’est donc guère éton  nant de voir se croi  ser, en carica  ture, les fi gures du 
« sodo  mite » Cambacérès et de la Vénus hot  ten  tote (« Le Juge  ment de 
Pâris », fi g. 57). La Vénus hot  ten  tote, exhi  bée chez un mon  treur d’ani -

(53) Michel PAS  TOU  REAU, Le cochon. His  toire d’un cou  sin mal aimé, Paris, Décou  vertes 
Gallimard, 2009, p. 98-100.

(54) « La pêche du pois  son d’avril », BNF Estampes, coll. de Vinck, no 9312. La pêche 
fait sans doute allu  sion à l’attente déses  pé  rée de Cambacérès, en avril 1814, de se voir nommé pair 
de France par Louis XVIII.

(55) Fré  quent dans la carica  ture révo  lu  tion  naire, le clys  tère ren  voie d’ordi  naire à l’idée de 
pur  ga  tion poli  tique. Ici, il sou  ligne s’il était besoin l’allu  sion à la sodo  mie.

(56) Voir notam  ment Jean- Paul ARON et Roger KEMPF, Le pénis et la démo  ra  li  sa  tion de 
l’Occi  dent, Paris, Le Livre de Poche, « Biblio essais », 1999.
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maux de la rue Saint- Honoré, non loin donc du Palais- Royal inter  lope 
de Cambacérès, avait éveillé une curio  sité anthro  po  lo  gique mêlée de 
dés  ir sexuel. Per  çue comme un chaî  non inter  mé  diaire entre l’homme 
et l’ani  mal, elle expo  sait contre rému  né  ra  tion son ana  to  mie sin  gu  lière, 
sa stéatopygie (une pro  li  fé  ra  tion adi  peuse au niveau des fesses) et sa 
macronymphie (l’élon  ga  tion des lèvres infé  rieures du sexe, ou « tablier 
hot  ten  tot »), sources de tous les fan  tasmes57. Son arri  vée à Paris, en sep -
tembre 1814, coïn  cide avec la cam  pagne contre Cambacérès. La carica -
ture montre Cambacérès avec ses deux compères habi  tuels, compa  rant 
la Vénus hot  ten  tote (stéa  to  pyge) à deux Vénus cal  li  pyges, et décer  nant, 
nou  veau Pâris, une pomme aux plus belles fesses du trio ! L’alté  rité 
sexuelle et l’alté  rité anthro  po  lo  gique sont habi  le  ment mêlées par le 
carica  turiste, qui entre  croise aussi deux actua  li  tés « mon  daines » du 
Paris de la pre  mière Res  tau  ra  tion.

Par ailleurs, les carica  tures repro  duisent l’ima  gi  naire, très présent 
au XVIIIe comme au XIXe siècles, d’une micro- société sodo  mite, liber  tine 
et éli  taire. Elles se réfèrent ponc  tuel  le  ment, sans sur  prise, à des modèles 
antiques – Hadrien et Antinoüs (fi g. 49, cahier cou  leur), ou l’« amour 
grec »58. Cambacérès, Villevieille et d’Aigrefeuille, trio ordi  nai  re  ment 
cro  qué par les carica  turistes, appar  tiennent tous trois à l’aris  to  cra  tie 
– Villevieille et d’Aigrefeuille sont tous deux mar  quis, Cambacérès, issu 
de la vieille noblesse de robe, est fait duc de Parme et prince de l’Empire 
en 1808. L’idée d’une aris  to  cra  tie du vice est commu  né  ment par  ta  gée 
à la fi n du XVIIIe siècle, et les sodo  mites sont fré  quem  ment qua  li  fi és de 
« che  va  liers de la man  chette ». En l’occur  rence, Cambacérès porte sur 
les carica  tures de très visibles man  chettes à den  telles, ainsi que ses compa -
gnons Villevieille et d’Aigrefeuille. Cet « ordre de la man  chette » est per-
 çu comme une contre- société, avec ses codes et ses rites ini  tiatiques59. 
L’effet est ici ren  forcé par l’appar  te  nance connue de Cambacérès – et de 
ses deux compères – à la franc- maçonnerie. Les rites ini  tiatiques de cette 
confré  rie sodo  mite sont ici sug  gé  rés par des jeux enfan  tins à forte conno -
ta  tion sexuelle : le jeu du che  val fondu (sorte de saute- mouton, fi g. 58 et 

(57) François- Xavier FAUVELLE- AYMAR, « Les tri  bu  la  tions de la Vénus hot  ten  tote », L’his -
toire, no 273, février 2003, p. 80-84.

(58) « J’aime mieux un bon Louis que tous vos Napo  léons ». BNF Estampes, Coll. de 
Vinck, no 9316. Sur cette estampe, on peut voir d’Aigrefeuille admi  rer un buste d’éphèbe, avec cette 
ins  crip  tion : « l’amour grec ».

(59) Thierry PASTORELLO, thèse citée, p. 30.
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59) et de la main chaude60 (fi g. 60). Les posi  tions des uns et des autres et 
l’exhi  bi  tion des fesses ne laissent pas de doute sur la nature sexuelle de la 
charge. On ajou  tera que le gra  veur du « Jeu du che  val fondu » avait signé 
en bas : « Sodomia fecit ama  teur »61.

L’idée d’une conta  gion sociale du vice, qui hante les entre  pre  neurs 
de morale au XVIIIe comme au XIXe siècle, trans  paraît éga  le  ment dans les 
carica  tures. La rela  tive tolé  rance sociale, au XVIIIe siècle, à l’égard du liber -
ti  nage aris  to  cra  tique, y compris sodo  mite, ne s’éten  dait pas au reste de la 
société. Les domes  tiques occupent ainsi une place impor  tante dans les vic -
times de la répres  sion du « beau vice » au XVIIIe siècle. Aussi le jeu sexuel 
entre le duc de Parme et son cui  si  nier (fi g. 59) est- il sans doute apparu 
dou  ble  ment scan  da  leux. Aban  don  nant ses ins  tru  ments de cui  sine – au pre -
mier plan – le jeune cui  si  nier exhibe son pos  té  rieur à l’archi chance  lier, 
pour un dou  teux jeu du che  val fondu. Le domes  tique – ici un cui  si  nier, car 
l’unité des carica  tures repose sur la confu  sion des registres culi  naire et 
sexuel – est entraîné dans la per  ver  sion par un maître ama  teur du « beau 
vice », confor  mé  ment à l’ima  gi  naire liber  tin du XVIIIe siècle – et, dans 
une cer  taine mesure, à des pra  tiques attes  tées62. Plus encore, le sodo  mite 
est per  çu comme une menace poten  tielle pour la jeu  nesse, qu’il risque 
à tout moment de cor  rompre. Repré  sen  ta  tions communes et ordre juri -
dique sont ici conver  gents : c’est à tra  vers la « cor  rup  tion de la jeu  nesse » 
(article 334 du Code pénal) que l’homo  sexua  lité est sou  vent répri  mée 
au XIXe siècle. Le « jeu de la main chaude », repré  sen  tant d’Aigrefeuille 
et Cambacérès au milieu d’un groupe de jeunes « mignons » fi gure une 
telle menace. Le « retour de la chasse aux culs blancs » y ajoute une allu -
sion à des pra  tiques de pros  ti  tution mas  cu  line, dont on connaît le déve -
lop  pe  ment au XIXe siècle, notam  ment au Palais- Royal : d’Aigrefeuille 
et Villevieille ramènent leur « gibier » à Cambacérès armés d’un sac de 
« poudre d’or ».

Déri  sion, exclu  sion et inconve  nance

Dans l’ima  gi  naire du pou  voir, la sodo  mie fonc  tionne en ce début de 
Res  tau  ra  tion comme l’équi  va  lent de l’impuis  sance prê  tée en son temps à 
Louis XVI. Elle ren  voie aussi, comme tout dérè  gle  ment de mœurs, à l’idée 

(60) Dans ce jeu, l’un des joueurs, courbé sur les genoux d’un autre, les yeux fer  més, tend 
une main der  rière lui, et doit devi  ner l’iden  tité de celui qui la lui touche.

(61) A.N., BB18 945.
(62) Thierry PASTORELLO, thèse citée, p. 82.
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de cor  rup  tion, cœur de la cri  tique poli  tique depuis la Révo  lu  tion63. Elle 
dis  crédite, par les effets d’un ima  gi  naire hybride, un ser  vi  teur de l’État 
de pre  mier plan, à l’heure d’une pos  sible reconver  sion poli  tique. La trans -
for  ma  tion d’une rumeur en image publique a ainsi contri  bué à exclure 
Cambacérès du champ poli  tique légi  time. Exclu  sion confi r  mée, s’il en 
était besoin, par une carica  ture publiée en sep  tembre 1814, la « Pompe 
funèbre de ma Tante Urlurette, ou il n’en faut plus par  ler ». On peut y 
voir deux cui  si  niers por  ter le cadavre de Cambacérès à l’église, tan  dis 
que d’Aigrefeuille arrache d’un mur les carica  tures – en abîme – visant le 
défunt. Un double mes  sage domine : la mort civile de l’ancien archi chance -
lier est désor  mais effec  tive, et la satire gra  phique n’y est pas étran  gère.

Une cam  pagne ad hominem

Cette satire s’ins  crit dans une « guerre des images » impi  toyable, 
favo  ri  sée par un régime de liberté rela  tive de l’estampe – jus  qu’en 1820, 
les carica  tures sont sous  traites à toute cen  sure préa  lable64. Au début de 
la Res  tau  ra  tion, en 1814-1815, les carica  tures poli  tiques visent essen  tiel -
le  ment Napo  léon – sus  ci  tant des résis  tances par  fois vio  lentes65 – et beau -
coup plus mar  gi  na  le  ment les girouettes. D’autres « sodo  mites » sup  po  sés 
ou avé  rés, tels Bar  ras ou Fiévée66, semblent épar  gnés par la satire poli -
tique. Aussi l’achar  ne  ment des carica  turistes à l’encontre de Cambacérès 
interroge-  t-il. Un cor  pus aussi consé  quent, sin  gu  lier dans son registre, 
concen  tré dans le temps – quelques mois pour l’essen  tiel –, et redou  blé par 
une écri  ture de l’ana  thème67, laisse entre  voir une cam  pagne ad hominem, 
pro  ba  ble  ment orches  trée. Ce que cer  tains contem  po  rains dénon  cèrent 
expli  ci  te  ment, notam  ment le propre neveu de Cambacérès :

(63) Robert Darnton indique que le thème domi  nant des 82 Vies pri  vées sati  riques publiées 
entre 1789 et 1802 concerne la cor  rup  tion (Le diable dans un béni  tier […], op. cit., p. 559). Lynn 
Hunt observe quant à elle les liens entre débauche et cor  rup  tion poli  tique dans la por  no  gra  phie poli -
tique sous la Révo  lu  tion (The Inven  tion of Pornography […], op. cit., p. 308).

(64) Robert Justin GOLDSTEIN, Censorship of Political Carica  ture in Nineteenth- Century 
France, Kent, Kent State University Press, 1989, p. 100.

(65) Les rap  ports de police men  tionnent ainsi des carica  tures anti- napoléoniennes mena -
cées voire déchi  rées par des sol  dats démo  bi  li  sés. A.N., F7 3733 et 3836.

(66) Sur Fiévée, pré  fet de la Nièvre, et « homo  sexuel » affi rmé, voir Jean TULARD, Joseph 
Fiévée conseiller secret de Napo  léon, Paris, Fayard, 1985, p. 164-165.

(67) Si nous n’avons pas relevé de pam  phlets visant exclu  si  ve  ment Cambacérès, des traces 
d’incri  mi  na  tion poli  tique peuvent être trou  vées dans des textes polé  miques et des chan  sons, tel cet 
extrait du Champ de mai, à pro  pos de la fi n du gou  ver  ne  ment de Napo  léon en 1815 : « Cambacérès 
poli  ment / Compose un beau compli  ment / Les dou  ceurs de Son Altesse / Font un effet sur  pre  nant / 
L’assem  blée inconti  nent / S’esquive en ser  rant les fesses » (L’Ami des Bourbons, ou chan  son  nier des 
roya  listes, Paris, Le Normant, 1815, p. 46).
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« Les pam  phlé  taires et les fai  seurs de carica  tures aux ordres de la 
police furent alors presque exclu  si  ve  ment déchaî  nés contre lui ; mais cha -
cun sait aujourd’hui que cet achar  ne  ment, dont M. le duc de Cambacérès 
a pu être glo  rieux, n’était que le résul  tat d’une manœuvre, employée avec 
suc  cès, pour éloi  gner de la direc  tion des affaires les per  sonnes dont on 
redou  tait l’infl u  ence. Dans cette inten  tion, M. le duc de Cambacérès a 
été l’un des plus mal  trai  tés, et il avait le droit de l’être. Les meneurs de 
l’époque sacri  fi èrent tout au besoin de le rendre ridi  cule, à défaut d’autres 
moyens, pour le faire des  cendre de la scène poli  tique, et l’empê  cher 
ensuite d’y repa  raître, parce qu’il était devenu ridi  cule »68.

Les comman  di  taires d’une telle cam  pagne sont dif  fi   ciles à iden  ti -
fi er au sein des cercles du pou  voir. Les carica  tures sont pour la plu  part 
ano  nymes, elles ne sont pas décla  rées à la Direc  tion de la Librai  rie69, et 
les rares noms de carica  turistes, d’impri  meurs et de libraires iden  ti  fi és70 
ne per  mettent pas de reconsti  tuer un réseau de res  pon  sables. L’iden  tité 
« ultra royaliste » d’un des mar  chands d’estampes impli  qués dans cette 
cam  pagne71 consti  tue un indice inté  res  sant mais non suf  fi   sant. Un per  son -
nage sul  fu  reux fi gure aussi parmi de pos  sibles comman  di  taires : le comte 
de Montgaillard, ancien agent secret du comte de Provence puis de Napo -
léon, ral  lié aux Bourbons, publi  ciste pro  li  fi que et très zélé, expli  ci  te  ment 
évo  qué par le neveu de Cambacérès72.

Le mobile, quant à lui, est clai  re  ment défi   nis  sable : écar  ter de 
l’espace public le second de Napo  léon, poten  tielle girouette. Les rap -
ports de police de la pre  mière Res  tau  ra  tion témoignent d’une atten  tion 
maniaque des auto  ri  tés aux faits et gestes de l’archi chance  lier73, et de 
la crainte constante du retour sur scène d’un « trans  for  miste » poli  tique. 
Son silence intrigue, per  çu comme une conver  sion de façade au nou  vel 

(68) « Obser  va  tions au sujet des impu  ta  tions conte  nues dans les Mémoires de M. de 
Bourrienne sur l’archi chance  lier », in Bourrienne et ses erreurs volon  taires ou invo  lon  taires, ou 
obser  va  tions sur ses mémoires, par AB, Paris, Heideloff, 1830, p. 34-35.

(69) En dépit de ce qu’affi rme la lettre de cer  taines carica  tures. A.N., F18(VI)2. Décla  ra  tion 
des impri  meurs. Estampes, année 1814.

(70) Grâce au pro  cès que nous évo  que  rons infra.
(71) Il s’agit de Beaublé, quai des Grands Augustins. « Ce Beaublé est un bon roya  liste, 

dit- on, mais de ces roya  listes empor  tés dans leurs opi  nions et qui vont quelque  fois trop loin pour la 
tran  quillité publique » (Bul  le  tin de Paris du 27 octobre 1814. A.N., F73837).

(72) « Son achar  ne  ment [de Montgaillard] vient de ce que [Cambacérès] refusa de conclure 
le mar  ché hon  teux qu’il lui fi t pro  po  ser, et qui consis  tait à ache  ter son silence moyen  nant quelques 
milliers de francs » (Bourrienne et ses erreurs […] op. cit., p. 30).

(73) 13 bul  le  tins de police (sur 68) sur « l’esprit public » à Paris men  tionnent ainsi 
Cambacérès entre le 7 juillet et le 15 sep  tembre 1814. A.N., F73836.
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ordre des choses. Le pré  fet de police rap  porte avec inquié  tude les sub  tils 
pro  pos qu’aurait tenus Cambacérès en août 1814 :

« Je ne vois per  sonne, je n’ai été ni chez M. le comte d’Artois, arrivé 
le pre  mier, ni chez les autres princes. Je n’ai point été voir le roi. Ainsi, si 
des évé  ne  ments arri  vaient, je suis encore tout aussi près des puis  sants de 
la terre que j’en ai été ; et de toute part, je n’ai à encou  rir aucun reproche ; 
car enfi n la Cour ne peut me repro  cher ma réserve, et si Bonaparte ou la 
Régence sur  ve  nait, je n’aurais point contre moi ma sou  mis  sion et mes 
révé  rences »74.

Son silence prudent, selon les auto  ri  tés, serait des  tiné à induire « que 
s’il était rat  ta  ché à la chose actuelle, il la ser  vi  rait bien, puis  qu’il ne fait 
rien pour l’arrê  ter »75. Cette dis  po  ni  bi  lité de Cambacérès, réelle ou non, 
a pro  ba  ble  ment ren  forcé la déter  mi  na  tion de cer  tains roya  listes à l’éli  mi -
ner sym  bo  li  que  ment. Ancien conven  tion  nel, Cambacérès, quoiqu’ayant 
voté le sur  sis, est assi  milé à la caté  go  rie des régi  cides, et honni à ce titre 
par les plus intran  si  geants des roya  listes.

Effets et para  doxes de la satire sexuelle

Une cer  ti  tude : l’expo  si  tion des carica  tures chez les mar  chands 
d’estampes, au Palais- Royal, sur les bou  le  vards, sur les quais de Seine 
ou rue Saint- Jacques, pro  duit des effets poli  tiques. Cambacérès se terre 
dans son hôtel par  ti  cu  lier, réduit son per  son  nel de mai  son, n’ose plus, en 
octobre 1814 « se mon  trer en public pen  dant le jour ». « Le soir, il se [pro -
mène] sur le bou  le  vard du Temple, seul ou suivi d’un domes  tique sans 
livrée »76. Il est vrai que quelques mois plus tôt, le 4 juillet 1814, il « a été 
reconnu se pro  me  nant sur le bou  le  vard du Temple avec les per  sonnes qui 
l’accom  pagnent ordi  nai  re  ment. Suivi pen  dant quelque moment et bien  tôt 
entouré par des gardes du corps en uni  forme, il a reçu force quo  li  bets et 
allait être insulté plus gra  ve  ment encore si quelques pas  sants n’eussent 
pro  tégé sa retraite jus  qu’à sa voi  ture »77. Les sources taisent la nature et 
l’ori  gine des insultes. On ne peut prou  ver avec cer  ti  tude la res  pon  sa  bi  lité 
des carica  tures dans cette mon  tée des vio  lences. Tou  te  fois, la coïn  ci  dence 

(74) Bul  le  tin de Paris du 30 août 1814. A.N., F7 3836.
(75) Bul  le  tin de Paris du 22 août 1814. A.N., F7 3836.
(76) Bul  le  tin de Paris du 18 octobre 1814. A.N., F7 3837.
(77) Bul  le  tin de Paris, 7 juillet 1814. A.N., F7 3836.
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dans le temps78 et dans l’espace79 avec la publi  ca  tion des estampes les 
plus viru  lentes contre l’archi chance  lier, ne peut man  quer de trou  bler.

Le lan  gage des carica  turistes, s’il est poli  ti  que  ment oppor  tun, a en 
effet fran  chi le seuil de l’inconve  nance morale. Les visées poli  tiques du 
mes  sage ont été brouillées par un contenu for  te  ment sexua  lisé. La repré  sen -
ta  tion, même allu  sive, de la déviance était en soi into  lé  rable. Les archives 
judi  ciaires et poli  cières démontrent avec cer  ti  tude le désac  cord d’une par  tie 
des auto  ri  tés avec la nature de la cam  pagne gra  phique visant Cambacérès. 
Il s’agit par  fois, tout sim  ple  ment, de pro  té  ger le frère de Cambacérès, 
arche  vêque de Rouen, de la fl é  tris  sure morale infl i  gée à l’archi chance  lier. 
Aussi les carica  tures en cause sont- elles sai  sies dans le dépar  te  ment de la 
Seine- Inférieure, sur ordre du pré  fet80. Mais plus géné  ra  le  ment, le direc -
teur géné  ral de la police, Beugnot, ancien pré  fet napo  léo  nien, et le garde 
des Sceaux, Dambray, roya  liste modéré, sont tous deux inter  ve  nus pour 
faire sai  sir, dans le lot des carica  tures hos  tiles à Cambacérès, celles qui 
leur sem  blaient contraires à « l’hon  nê  teté publique ». Dambray dénonce 
un « sujet de scan  dale pour les pères de famille ver  tueux, pour les étran -
gers et même pour les Anglais, tout fami  lia  ri  sés qu’ils sont avec ce genre 
de pro  duc  tions »81. Il sou  ligne la néces  sité d’une police des carica  tures, 
qui res  pecte, quelle que soit la cible visée, les « bonnes mœurs » :

« Peu importe, sans doute, que ces carica  tures attaquent prin  ci  pa  le -
ment des per  son  nages qui ont joué un grand rôle dans le gou  ver  ne  ment 
détruit ; un gou  ver  ne  ment légi  time n’a pas besoin de pareils auxi  liaires 
et abs  trac  tion faite de toute autre consi  dé  ra  tion, per  sonne n’a le droit de 
rap  pe  ler ce que le roi oublie et par  donne. Rien au monde ne peut légi  ti  mer 
d’ailleurs des outrages publics faits aux bonnes mœurs »82.

De ce plai  doyer semble décou  ler impli  ci  te  ment un nou  veau code 
de civi  lité propre à pro  té  ger les hommes publics de tout dévoi  le  ment, vrai 
ou faux, de leur vie pri  vée. Code pour l’heure théo  rique, avant qu’il ne 
soit for  ma  lisé en 1819 par la régu  la  tion de la dif  fa  ma  tion, à l’occa  sion de 
la loi de Serre sur la presse.

(78) C’est au même moment, en effet, que sont enga  gées des pour  suites contre plu  sieurs 
carica  tures jugées obs  cènes visant Cambacérès.

(79) Les Grands Bou  le  vards étaient l’un des centres d’expo  si  tion des estampes et carica -
tures en ce début de XIXe siècle.

(80) Bul  le  tin de police du 29 juin 1814. A.N., F7 3733.
(81) Lettre du garde des Sceaux Dambray au pro  cu  reur géné  ral près la cour royale de Paris, 

le 19 sep  tembre 1814. A.N., BB18 945.
(82) Ibid.
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Le pro  cès, après une pro  cé  dure d’appel encou  ra  gée par le garde 
des Sceaux, conduit à la sai  sie des carica  tures les plus expli  ci  te  ment 
sexua  li  sées, « Le Plai  sir » (fi g. 56), « Le che  val fondu » (fi g. 58), « Le 
jeu du che  val fondu » (fi g. 59), « La petite loge » (fi g. 53), et « La main 
chaude » (fi g. 60), et à la condam  na  tion à des amendes d’un mar  chand 
d’estampes, de trois gra  veurs et de deux impri  meurs83… Un mar  chand 
d’estampes impli  qué dans l’affaire comme dif  fu  seur réagit alors en tenant 
« les pro  pos les plus vio  lents sur les auto  ri  tés consti  tuées qu’il accuse 
d’être les conti  nua  teurs de Bonaparte. Il se pro  pose de faire une pétition 
au roi contre la police qui a saisi les carica  tures »84. Plus géné  ra  le  ment, 
les auto  ri  tés de police se plaignent de l’exis  tence d’un pro  cès public, 
regret  tant que les carica  turistes et mar  chands d’estampes n’aient pas été 
« punis admi  nis  tra  ti  ve  ment »85 – sans débat public. Autant d’indices qui 
nous ramènent à l’orches  tra  tion poli  tique, dans l’ombre, d’une cam  pagne 
gra  phique révé  lée par le pro  cès. Quant à Cambacérès lui- même, la vic -
time de cette cam  pagne, il sem  ble  rait, si l’on en croit des pro  pos rap  por  tés 
par la police, s’être accom  modé de ces carica  tures comme d’une mani  fes -
ta  tion iné  luc  table de la cri  tique poli  tique, sur le modèle anglais :

« On rap  porte que M. Cambacérès a dit à quelqu’un qui lui par  lait du 
pro  cès des mar  chands de carica  tures qu’il fal  lait lais  ser ces mar  chands 
libres de vendre les objets de cri  tique dont il était ques  tion, qu’il n’y avait 
que les sots ou les timides qui s’en plai  gnaient, et qu’en cela il était sage 
d’imi  ter les Anglais qui ne se fâchaient point de se voir carica  tu  rés »86.

À ses yeux, le réta  blis  se  ment de l’hon  neur et de la dignité passe par 
l’écri  ture de soi. Face à la satire gra  phique, il envi  sage donc à l’automne 
1814 de rédi  ger ses mémoires, pour « répandre du jour sur les évé  ne  ments 
de sa car  rière poli  tique »87.

(83) Ibid. Le pro  cès se tient en appel le 21 octobre 1814.
(84) Il s’agit de Beaublée, cité plus haut. Bul  le  tin de Paris du 27 octobre 1814. A.N., F7 

3837.
(85) Bul  le  tin de Paris du 2 sep  tembre 1814 : « On aurait dési  ré que ces mar  chands eussent 

été punis admi  nis  tra  ti  ve  ment, car le public commen  çait à tour  ner cette affaire en plai  san  te  rie ». 
A.N., F7 3836.

(86) Bul  le  tin de Paris du 15 sep  tembre 1814. A.N., F7 3836.
(87) Archives pri  vées de Cambacérès, citées par Laurence CHATEL DE BRANCION, op. cit., 

p. 596.

EMMANUEL FUREIX



129

Cambacérès est écarté de toute fonc  tion publique, sous la pre  mière 
comme sous la seconde Res  tau  ra  tion. Après les Cent- Jours et son éphé -
mère retour comme ministre de la Jus  tice de Napo  léon, il doit quit  ter le 
ter  ri  toire, menacé par la « loi d’amnis  tie » du 12 jan  vier 1816, et s’exile 
donc à Bruxelles jus  qu’en 1818.

La satire gra  phique a légi  timé l’exclu  sion poli  tique subie par 
Cambacérès. Les calem  bours sexuels, les regards lubriques et les exhi -
bi  tions de pos  té  rieurs ne relèvent pas seule  ment du rire gri  vois ou de la 
satire mon  daine. La pré  sence, sub  li  mi  nale ou expli  cite, de la sodo  mie 
dans ces carica  tures a eu des effets poli  tiques. La dignité d’un homme 
d’État sus  cep  tible de s’adap  ter au nou  vel ordre des choses a été pro  fon -
dé  ment atteinte. À la façon des libelles et des « Vies pri  vées », les carica -
tures ont fonc  tionné comme des dis  po  si  tifs poli  tiques tout en ne par  lant 
pas – ou peu – de poli  tique88. Elles ont mul  ti  plié les « anec  dotes » – au 
sens d’his  toires secrètes dévoi  lées au public –, se ren  voyant les unes aux 
autres, et ont percé le « mur » d’une vie pri  vée par ailleurs fantasmée. Ce 
mur qu’un contem  po  rain, le doc  tri  naire Royer- Collard, sou  hai  tait infran -
chis  sable dans un gou  ver  ne  ment repré  sen  ta  tif 89.

Pour sai  sir la vio  lence sym  bo  lique de ces images, il impor  tait alors 
de res  ti  tuer l’his  to  ri  cité des ima  gi  naires convo  qués90. À cet égard, la 
sodo  mie sug  gé  rée ou mon  trée ne désigne pas seule  ment une déviance, 
ni même une cor  rup  tion, mais une souillure et une menace pour l’ordre 
public, et à ce titre dis  crédite en pro  fon  deur celui qui, quelques semaines 
aupa  ra  vant, exer  çait une por  tion du pou  voir exé  cu  tif.
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(88) Robert DARNTON, op. cit., p. 565-573.
(89) Lors des débats pré  pa  ra  toires à la loi de Serre de 1819, à pro  pos de la dif  fa  ma  tion, il 

a énoncé la maxime selon laquelle « la vie pri  vée doit être murée » (d’après M. CHASSAN, Traité des 
délits et contra  ven  tions de la parole, Paris, Videcoq, 1837, p. 336-337).

(90) Mal  gré cer  taines conti  nui  tés, l’ima  gi  naire présent dans les carica  tures homophobes 
du XXe siècle est assez dif  fé  rent. Flo  rence TAMAGNE, « Carica  tures homophobes et sté  réo  types de 
genre en France et en Allemagne : la presse sati  rique de 1900 au milieu des années 1930 », Le temps 
des médias, 2003, no 1, p. 42-53.
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